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      AVANT PROPOS

      

      Miriam Doe fit ses études aux Universités d’Aberdeen et d’Oxford, se spécialisant dans les lettres classiques. Après avoir enseigné dans divers établissements pendant de nombreuses années, elle entreprit des recherches en vue d’une thèse de doctorat à l’Université d’Exeter. Ayant une bonne connaissance de la langue française ainsi que du latin et du grec, il fut tout naturel qu’elle choisît un sujet relevant de la littérature comparée. Elle prépara donc une édition critique de La Néphélococugie
 de Pierre Le Loyer. Par la suite, la Librairie Droz lui proposa de publier une version remaniée de sa thèse dans sa collection des Textes littéraires français
. Malheureusement, sa mort tragique en juillet 2002 l’empêcha de mener à bien son édition.

      Etant donné qu’elle avait déjà fait une grande partie du travail, je me proposai de faire le nécessaire pour que cette édition soit publiée. Proposition que son mari et la Librairie Droz voulurent bien accepter.

      Minam Doe fut une personne d’une grande culture et un chercheur des plus méticuleux et je ne peux qu’espérer que cet ouvrage eût rencontré son approbation. Qu’elle me pardonne ainsi que le lecteur si, à mon insu, des erreurs s’y sont glissées.

      Je tiens à remercier Monsieur le Professeur Paul Doe qui a bien voulu me communiquer le précieux travail de sa très regrettée femme.

      
        Keith Cameron

      

      Grasse
 — Université d’Exeter


      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      La Néphélococugie
 (1579), est une adaptation en français, et non une traduction, des Oiseaux
, la comédie d’Aristophane (141 av. J.-C.). Œuvre remarquable à plus d’un titre, La Néphélococugie
 est la seule adaptation d’une comédie d’Aristophane dans la littérature française du seizième siècle ; elle est de plus une des rares œuvres d’inspiration grecque de cette période à être basée entièrement sur l’original grec. Le Loyer fit une lecture précise et fidèle du texte grec, conservant dans sa version à la fois la complexité de la structure et la variété métrique de l’original.

      
La Néphélococugie
 n’a jamais fait l’objet d’une édition critique. La présente édition se propose de combler ce vide. Pour ce faire, notre priorité a été de revenir au texte grec à la disposition de Le Loyer, démarche obligatoire pour apprécier les mérites de La Néphélococugie
. La comparer à une traduction des Oiseaux
, ou bien à une édition moderne du texte grec, s’avérerait totalement insuffisant. Il est nécessaire de consulter le texte grec dans la forme sous laquelle Le Loyer le connaissait. Les éditions anciennes de textes classiques présentent parfois d’importantes différences par rapport aux éditions modernes. La consultation d’une édition des Oiseaux
 datant du seizième siècle apporte des éclaircissements sur plusieurs aspects importants de La Néphélococugie
. Nous avons donc utilisé la première édition des œuvres d’Aristophane, publiée par Alde Manuce à Venise en 1484.

      Nous nous sommes intéressés principalement aux rapports entre La Piéphélococugie
 et Les Oiseaux
 d’Aristophane. Il faudra attendre des études ultérieures pour explorer d’autres pistes telles que les affinités entre les vers lyriques de La Néphélococugie
 et la poésie de Ronsard.

      
        1. Pierre Le Loyer

        Pierre Le Loyer, Sieur de la Brosse, naquit le 24 novembre 1550 dans le village de Huillé en Anjou, près du Loir, à environ 15 kilomètres au nord-est d’Angers, et y mourut le 27 janvier 1634. Après avoir fait ses humanités à Paris pendant cinq ans, il se rendit à Toulouse pour étudier le droit. Quittant cette ville pour s’embarquer dans une carrière juridique, Le Loyer vécut quelque temps à Pans, puis, à une date antérieure à 1584, il s’installa dans son Anjou natal, où il fut Conseiller au Présidial d’Angers pour le restant de ses jours. Le Loyer mourut à Angers le 27 janvier 1634, victime de brûlures subies lors d’un incendie chez lui quelques semaines auparavant. Sa vie fut dominée par sa passion pour les langues et sa ferveur pour la littérature, ce qui l’amena à produire un ensemble d’œuvres variées étalées sur une longue période. Jeune, il se laissa influencer par la Pléiade, ensuite il fut connu comme autorité en matière de démonologie (ce qui lui valut les éloges de la Sorbonne), et dans ses vieux jours il devint spécialiste de la Bible, en marge d’une orthodoxie rigide il est vrai.

        
La Néphélococugie
 est une œuvre de jeunesse, écrite au temps où il débordait d’enthousiasme pour la littérature classique, et d’admiration pour Ronsard et Du Bellay, dont il épousa les idéaux, et qu’il s’efforça d’imiter. Il continua à écrire de la poésie avec verve tout au long de ses études de droit à Toulouse, et en 1572 ses talents y furent publiquement reconnus lorsqu’il obtint le prix de l’Eglantine aux Jeux Floraux.

        Toute sa production poétique est contenue dans deux recueils. Le premier s’intitule :

        
          
Erotopegnie | ou
 | Passetemps d’amour
. | Ensemble une Comedie du | Muet insensé. | par
 Pierre
 Le loyer
, | Sieur de la Brosse, Angevin
. | A paris
, | Pour Abel l’Angelier Libraire, tenant sa | boutique au premier pillier de la | grand’salle du Palais. | M.D.LXXVI. | AVEC PRIVILEGE DU ROY. (In-8° viii-103 ff.)

        

        
Erotopegnie
, comme le titre le suggère, et le sous-titre l’explique, contient des poésies de différents genres, unies par le thème de l’amour. La diversité du recueil nous renseigne sur ses essais dans les diverses formes poétiques : il y manifeste sa connaissance étendue de la poésie grecque et latine.

        La comédie annoncée sur la page de titre du volume, Le Muet insensé
 (ff.64r
-104v
), n’est pas l’imitation d’un modèle classique. Dans le prologue, Le Loyer exprime des vues critiques sur la tragédie et la comédie, ainsi que sur l’imitation du théâtre classique, le tout sans aucun rapport avec Le Muet insensé
. Il montre qu’il est déjà familier avec les comédies d’Aristophane, dont il défend chaleureusement les mérites.

        Le volume inclut également deux Bocages de l’art d’aimer
 (ff. 30v
-53v
), adaptation pleine d’esprit et de verve des deux premiers livres de l’Ars Amatoria
 d’Ovide, transférant cette épopée burlesque sur la séduction à la France de la première Renaissance.

        Illustrant clairement la direction de son intérêt littéraire, le second recueil de ses poésies est intitulé :

        
          
Les
 | Œuvres et
 | Meslanges poeti- | ques de pierre | le
 Loyer
 | Angevin. | Ensemble, | La Comedie Nephelococugie, ou la NUEE | DES COCUS, non moins docte | que facetieuse. | A Paris
, | Pour Jean Poupy, ruë S. Jacques | à la Bible d’Or. | M.D. LXXIX. | Avec Privilege du Roy
. (In-12 viii-256-vi ff.)

        

        
Les Œuvres et Meslanges
, réédition augmentée de L’Erotopegnie
, comprennent une version revue et corrigée de L’Art d’aimer
 (ff. 75v
-98r
) et du Muet Insensé
 (ff. 122v
-160v
), ainsi qu’une imitation antérieure qui n’avait pas été incluse dans l’Erotopegnie
. L’Idylie
 (sic) Le Loir Angevin
 (ff. 55v
-59r
) est, selon La Croix du Maine, le poème pour lequel Le Loyer reçut l’Eglantine aux Jeux Floraux de Toulouse. Pour cette idylle en l’honneur du Loir près de son lieu de naissance, Le Loyer s’inspira de Mosella
, panégyrique de la Moselle par le poète latin Ausone.

        Autre nouvelle comédie, La Néphélococugie
 est annoncée sur la page de titre, décrite cette fois comme « non moins docte que facétieuse », phrase qui suggère ses origines classiques. On pourrait se demander pourquoi Le Loyer a choisi d’adapter une comédie d’Aristophane alors que les autres dramaturges du seizième siècle avaient puisé leur inspiration dans la littérature latine ou italienne. Racine,. Le Loyer apporte lui-même la réponse : il est fier de déclarer qu’il a

        
          … faict, et entrepris chose qui jamais n’a esté veüe en France, ramenant comme du Tombeau la vieille Comedie, et essayant de la faire revivre entre les François, en couppant et trenchant ce qu’elle avoit de vitieux.

        

        L’ancienne comédie grecque offrait à Le Loyer la gloire d’être le premier à exploiter ce nouveau domaine. Aristophane était peu connu en France à cette époque et en offrant aux lecteurs de son pays une comédie qui serait à la fois complètement française mais aussi indubitablement aristophanesque, Le Loyer enrichissait ainsi l’héritage littéraire d’un genre nouveau.

        Nous savons qu’au temps de Le Loyer l’imitation en français d’une œuvre classique était considérée comme un genre littéraire à part entière. Le succès d’un tel ouvrage reposait en quelque sorte sur la complicité du lecteur lettré et de l’auteur. Celui-ci attendait de son lecteur qu’il connaisse et identifie l’œuvre originale qui avait servi de modèle, et que, par conséquent, il admire le talent de l’auteur qui savait allier la fidélité au modèle à sa propre originalité.

        Il s’ensuit que le choix d’une comédie d’Aristophane comme base de son adaptation entraîna des difficultés considérables pour Le Loyer, puisque cette comédie était non seulement inconnue de la majorité des lecteurs contemporains, mais était de plus une œuvre extrêmement complexe et difficile.

      

      
        2. La Comédie d’Aristophane

        L’ancienne comédie se développa à Athènes au cinquième siècle avant J.-C. En fait, les comédies d’Aristophane sont synonymes de comédie ancienne, puisque cet auteur (445-385 av. J.-C.) fut le seul illustrateur de ce genre dont on ait conservé des pièces entières. Il reste onze comédies d’Aristophane, qui furent représentées à Athènes entre 425 et 388 av. J.-C. Les Oiseaux
 datent de 414 av. J.-C.

        Comme les comédies, les tragédies, avaient lieu devant un large public de citoyens rassemblés à l’occasion de deux festivals religieux annuels, donnés en l’honneur de Dionysos. Le concours dramatique était un des sommets de ces cérémonies. Les auteurs présentaient leur pièce l’un après l’autre devant les membres d’un jury tiré au sort parmi les citoyens et il décernait un prix aux trois meilleures tragédies et comédies.

        Le genre de l’ancienne comédie s’éteignit à Athènes au cinquième siècle. La brièveté de son existence s’explique principalement par les sujets choisis dont l’effet reposait sur la satire de personnes et d’événements contemporains. Dans la plupart de ses comédies, Aristophane observe et souvent se moque de la politique, des coutumes et des institutions athéniennes. Il citait fréquemment le nom de politiciens et autres citoyens éminents et en faisait la cible de ses plaisanteries allant de la satire bon-enfant à la vitupération haineuse.

        Le contenu comique est aussi varié, faisant montre à la fois d’élégance rhétorique et de parodie littéraire, de jeux d’esprit sophistiqués et d’ingénieux néologismes, de longues énumérations, de jeux de mots et d’autres plaisanteries, ainsi que de grossières bouffonneries auxquelles s’ajoute un comique sexuel et scatologique d’une obscénité flagrante. Choquer les spectateurs faisait partie intégrante de l’ancienne comédie. Le public venait au théâtre non seulement pour être charmé par les chansons des Chœurs, mais aussi pour être à la fois amusé par l’esprit des jeux de mots, stimulé par les commentaires à l’emporte pièce sur les affaires du jour et scandalisé par l’audace de la satire et la paillardise éhontée.

        Aristophane était d’évidence un poète au talent remarquable et universel, le satiriste par excellence, pourvu d’une riche imagination créatrice. Mais, paradoxalement, les qualités qui donnent à son œuvre cette unique originalité, la rendent du même coup particulièrement difficile à apprécier à sa juste valeur par la postérité.

      

      
        3. Aristophane et la France du seizième siècle

        Si l’étude du grec était répandue en France à l’époque de Le Loyer, le nombre de personnes qui savaient le lire avec aisance était encore limité. Comme tous les gens éduqués étaient latinistes, ils ne connaissaient les auteurs grecs que lorsque leurs œuvres avaient été traduites. A l’époque de La Néphélococugie
 toutefois, aucune version fidèle des pièces d’Aristophane n’était disponible, que ce soit en latin ou en français.

        Il n’avait été imprimé qu’une seule traduction latine des onze pièces d’Aristophane, version très fautive, d’un certain Andreas Divus, publiée à Venise en 1538 et à Bâle en 1539, puis fréquemment réimprimée par la suite. Le grand nombre d’erreurs indique que le traducteur avait une compréhension limitée de la grammaire grecque, de sa syntaxe et de ses idiomes, et que son latin laissait à désirer. Le lecteur abordant Aristophane par l’intermédiaire d’Andreas Divus ne pouvait apprécier qu’une petite partie du sens et peu des mérites de ses comédies. Il n’était sans doute même pas conscient du fait qu’elles étaient écrites en vers. Andreas Divus traduisait littéralement, mot à mot et vers après vers, en prose. Il respectait l’ordre des mots autant que possible, sans se soucier des incorrections ou de la maladresse du latin.

        La seule autre traduction complète d’Aristophane antérieure à 1579 est une version italienne en prose, œuvre de Bartolomio et Pietro Rositini, publiée à Venise en 1545. Il est évident dès la première page qu’il ne s’agit pas d’une traduction du texte grec d’Aristophane, mais bien de la version latine d’Andreas Divus, reproduisant ses erreurs et en ajoutant d’autres de leur propre cru.

        Quelques traductions latines des comédies furent publiées séparément (la plupart d’entre elles étaient des versions de Plutus
, ou « La Richesse », la dernière et la plus accessible de ses comédies, mais aussi la moins représentative) ; mais aucune des Oiseaux
, la pièce dont Le Loyer s’inspira pour La Néphélococugie.



        L’opinion que la plupart des contemporains de Le Loyer avaient des comédies d’Aristophane était dans l’ensemble défavorable. Leurs connaissances provenaient souvent de citations et de commentaires tirés d’autres auteurs célèbres. Le grammairien latin Donat (IVème
 siècle ap. J.-C), par exemple, signale dans son traité De Tragœdia et comœdia
, l’habitude qu’avait Aristophane de dénoncer les gens malhonnêtes en les nommant dans ses comédies. Le traité de Donat était bien connu parce qu’il fut souvent imprimé au seizième siècle dans les éditions des œuvres de Térence, le dramaturge classique le plus populaire à cette époque. Plutarque (c.46–120 ap. J.-C.) eut encore plus d’influence en protestant contre l’indécence des comédies d’Aristophane. L’œuvre de Plutarque était bien connue des lecteurs français car elle était facilement accessible en traduction. Il en résulte que la comédie d’Aristophane fut considérée comme dangereuse parce qu’elle risquait d’attirer l’opprobre publique et elle dut être évitée à cause de son immoralité.

      

      
        4. Le Loyer et Aristophane

        Le Loyer était quant à lui un excellent helléniste et se délectait visiblement de la gageure née de la présentation de la comédie d’Aristophane en français. Il fallait d’abord choisir laquelle des onze comédies convenait le mieux à son dessein. Nombre d’entre elles contenaient des satires d’événements contemporains ou des plaisanteries sexuelles explicites, que le goût contemporain et la situation politique rendaient impossible à imiter. Le choix des Oiseaux
 était judicieux : l’intrigue de cette pièce ne repose pas sur des circonstances politiques particulières à Athènes, et les monologues d’usage concernent l’intrigue et non des controverses d’actualité, comme c’est d’habitude le cas chez Aristophane. La plupart du temps, la satire est bon enfant, nullement acerbe, et les obscénités sont relativement rares.

        Le facteur décisif fut sans doute une idée ingénieuse, empruntée à la farce française, et que Le Loyer greffa sur l’intrigue des Oiseaux
. Il ramena la multitude d’espèces d’oiseaux qui apparaissent chez Aristophane à une seule, le cocu
, qui signifiait à la fois « coucou » et « cocu ». C’est sur cette ambiguïté sémantique que repose l’humour de La Néphélococugie
. Les deux sens se recouvrent et se chevauchent constamment au fil du texte. L’ingéniosité de Le Loyer se manifeste dans le talent avec lequel il tisse le thème du cocuage dans l’intrigue des Oiseaux.



        Le Loyer trouva d’autres affinités non seulement entre la comédie d’Aristophane et la farce d’une part, mais aussi avec Rabelais pour la variété de l’humour et l’agilité linguistique. Bon nombre de ces sources se retrouvent dans La Néphélococugie
. Quant à la critique, même s’il était inadmissible d’employer des noms propres, certains groupes ou types de personnes pouvaient faire l’objet de fines moqueries en toute sécurité.

      

      
        5. La Source : Les Oiseaux
 d’Aristophane

        
          L’intrigue

        

        L’intrigue des comédies d’Aristophane est d’ordinaire construite sur un modèle simple. Un citoyen athénien ordinaire, mécontent ou exaspéré par un aspect quelconque de sa vie à Athènes, échafaude (pour résoudre son problème) un plan fantastique et visiblement impossible à mener à bien. Un adversaire élève des objections, ce qui conduit à un débat dans lequel il finit par être convaincu des avantages de la proposition. Le projet est exécuté, avec des résultats ridicules ou inattendus, représentés dans les scènes suivantes. Bien souvent, l’histoire se termine triomphalement par une fête, généralement un banquet ou (comme dans Les Oiseaux
) un mariage.

        Dans Les Oiseaux
, deux citoyens d’Athènes, Pisthétéros et Evelpide, décident de quitter pour toujours la vie agitée et procédurière de leur cité pour aller s’installer dans un endroit plus calme. Cherchant de l’aide pour trouver l’endroit dont ils rêvent, ils se mettent en quête de « Térée la huppe », qui, selon la légende, avait été homme avant d’être transformé en oiseau par les dieux et qui vivait maintenant parmi ses congénères. Les deux Athéniens désirent demander à Térée si, au cours de ses vols de par le monde, il a rencontré un endroit plus calme où ils pourraient s’installer (vv. 1-48).

        Grâce aux deux oiseaux qu’ils ont achetés au marché pour leur servir de guide, ils finissent par trouver Térée. Quand ce dernier leur vante les mérites de la vie parmi les oiseaux, Pisthétéros signale soudainement un autre bienfait que les oiseaux n’exploitent pas : leur lieu d’habitation, l’air, est situé entre les cieux, royaume des dieux, et la terre, résidence des hommes. En y construisant une cité fortifiée, les oiseaux contrôleraient les communications entre les hommes et les dieux, et obtiendraient ainsi un énorme pouvoir en qualité d’intermédiaires (vv. 49-208).

        Térée convoque les oiseaux pour leur soumettre cette proposition. Le Chœur des oiseaux arrive. Horrifié à l’idée de toute collaboration avec les hommes, son ennemi héréditaire, le Chœur se prépare à attaquer les deux Athéniens. Térée le persuade d’écouter le plan de Pisthétéros (vv. 209-450).

        Celui-ci fait deux discours, le premier prouve que les oiseaux ont le droit, historiquement, de revendiquer leur domination sur les hommes et les dieux, et le second esquisse les grandes lignes du plan d’action les concernant (vv. 451- 626).

        Les oiseaux sont convaincus (w. 627-675) ; la nouvelle cité est bel et bien fondée et reçoit le nom de Nephelococcugia, « la cité des coucous dans les nuages » (vv. 904-1057).

        Toute une suite de visiteurs importuns arrive immédiatement, cherchant à tirer avantage de la nouvelle cité. Ils sont éconduits par Pisthétéros (vv. 904-1057).

        Un messager arrive et rapporte que la nouvelle muraille de la cité est prête (vv. 1118-11670). L’alarme retentit ; la déesse Iris, messagère des dieux, s’est égarée par mégarde dans ce qui est maintenant le territoire des oiseaux, elle en est promptement chassée (vv. 1168-1261).

        D’autres intrus arrivent dans l’espoir de bénéficier du titre de citoyen de la nouvelle cité, ils sont dûment et rapidement expulsés l’un après l’autre par Pisthétéros (vv. 1337-1469). En revanche, un autre visiteur est mieux accueilli, il s’agit de Prométhée, traditionnellement l’ami des hommes contre les dieux. Il annonce que les dieux, privés de l’arôme des sacrifices offerts par les hommes, sont affamés, et que par conséquent ils désirent conclure un accord avec les oiseaux. Il conseille à Pisthétéros d’exiger pour prix de l’accord la main de la fille de Zeus, Basiléia, « souveraineté » ; elle est gardienne de la foudre de Zeus, symbole de son pouvoir suprême, qu’elle remettra à son époux (vv. 1492-1552).

        Une délégation de dieux arrive pour négocier avec les oiseaux ; le mariage est conclu et la procession nuptiale met joyeusement fin à la pièce.

        
          La structure

        

        L’intrigue des comédies, quoique simple, prenait place à l’intérieur d’un cadre d’une complexité très particulière. Une comédie d’Aristophane, comme une tragédie grecque, n’est pas divisée en actes et en scènes, mais consiste en épisodes dialogués joués par les acteurs, en alternance avec les chansons du Chœur. Puisque Le Loyer décida de conserver cet aspect dans son adaptation, il sera utile de le présenter rapidement.

        
          Le Prologue
 : la première scène avant l’entrée du Chœur

          La Parodos
 : (« arrivée ») : l’entrée du Chœur et la première scène à laquelle il participe, mélange de chants et de dialogues. Au cours de cette scène survient un conflit quelconque, soit entre deux acteurs, soit, comme dans Les Oiseaux
, entre les acteurs et le Chœur.

          L’Agon
 (« conteste ») : débat autour du principal sujet de la controverse. Il est formellement codifié : deux chansons et deux discours assortis avec soin en type de vers et en longueur :
                     
La Strophe
 : une courte chanson chorale qui sert d’introduction

L’Epirrhème
 (« adresse ») : le premier discours (quelquefois interrompu par un dialogue). Le second orateur suit le même modèle.

L’Antistrophe :
 une chanson chorale de longueur et de mètre exactement similaires à ceux de la Strophe.

L’Antepirrhème
 : un deuxième discours s’accordant parfaitement à l’Epirrhème.





          
          Ce « module » (syzygie épirrhématique) contenant Strophe, Epirrhème, Antistrophe, Antepirrhème, apparaît au moins deux fois dans chaque comédie d’Aristophane.

          La Parabase
 (« faire un pas en avant ») : le Coryphée fait un discours sur un sujet d’actualité, souvent sans rapport avec l’intrigue de la pièce (dans Les Oiseaux
 toutefois, le discours est relié à l’intrigue). La Parabase suit un modèle précis :
                     
La Kommation
 : une courte chanson chorale introductive, en vers lyriques.

Le discours lui-même, souvent appelé la véritable Parabase, ou bien « anapestes », du mètre qui le compose, le tétramètre anapestique.

Une autre syzygie épirrhématique.







          La Parabase, l’Epirrhème ou l’Antepirrhème se terminaient parfois par un morceau en dimètres (qui étaient apparemment destinés à être récités sans que l’acteur puisse reprendre son souffle) appelés les pnigos
 (« d’un souffle »)

          Une suite de scènes, séparées par les chansons du Chœur. On met en scène dans ces épisodes les conséquences, souvent farcesques ou fantastiques, de la décision prise dans l’Agon.



          Quelques pièces, dont Les Oiseaux
, comprennent une seconde Parabase plus courte, faite d’une syzygie épirrhématique toute seule.

          
L’Exode
 (« départ ») : la scène finale, habituellement joyeuse, dans laquelle le conflit est résolu, et qui mène au banquet, ou, comme dans Les Oiseaux
, au mariage.

        

        Dans Les Oiseaux
, ce plan schématique est développé comme suit :
                  
Prologue

Parodos

Agon : 
3.1. Agon mineur, suivi de dialogue lyrique

3.2. Agon principal, suivi de dialogue lyrique





Parabase (1)

Suite de scènes (1)

Seconde Parabase (2)

Suite de scènes (8) et de dialogue lyrique

Suite de scènes (3), suivies de chansons satiriques (1) et (2)

Suite de scènes (4), comprenant des chansons satiriques (3) et (4)

Exode





      

      
        6. La Néphélococugie



        
          L’intrigue

        

        Les protagonistes de La Néphélococugie
 sont Genin et Cornard, deux frères qui, après avoir été humiliés car cocus, quittent Toulouse, leur cité natale. Ils ont décidé d’aller vivre dans « le pays des Cocus », c’est-à-dire dans une communauté entièrement composée de cocus (vv. 1-160). Ils savent déjà qu’un certain Jean Cocu, natif de Paris, chercha lui aussi à échapper à une honte semblable en se réfugiant parmi les cocus
 (oiseaux) qui en firent leur roi. Il est maintenant à moitié transformé en coucou (vv. 161-202). Les deux hommes trouvent Jean Cocu comme prévu, et celui-ci les autorise à venir immédiatement habiter son royaume des cocus
. C’est au tour de Jean Cocu de leur demander conseil : quelle est la meilleure façon de défendre son royaume, qui est menacé par le dieu Priape, un des ennemis traditionnels des oiseaux ? (vv.203-352)

        Genin répond que Jean Cocu et ses cocus
 devraient construire une cité fortifiée entre le ciel et la terre d’où ils pourraient se défendre contre les attaques de Priape, et empêcher en même temps le reste des dieux de venir à son secours. Cette idée plaît à Jean Cocu, qui décide de construire la cité, à condition toutefois que les cocus soient d’accord (vv. 353-396).

        Jean Cocu convoque le Chœur des cocus
, qui, d’abord hostiles, finissent par se laisser convaincre par l’éloquence de Genin et acceptent sa proposition (vv. 397-1240). La cité des cocus
 est fondée et nommée Néphélococugie (vv. 1617-1852). La nouvelle cité attire immédiatement une série d’intrus, dont Genin se débarrasse (vv. 1853-2480).

        Après l’intrusion accidentelle d’iris (vv. 2909-3068), d’autres visiteurs importuns arrivent pour subir le même sort que les premiers (vv. 3223-3514). Prométhée vient conseiller à Genin d’exiger que les dieux remettent « leur beau sceptre » aux cocus (v. 3624) et d’accorder en mariage la main de Zélotypie, fille de Jupiter, à Coquard, dieu tutélaire des cocus (vv. 3727-3950). Enfin, le dieu Mercure arrive, escortant Zélotypie jusqu’à Coquard, et les chants nuptiaux forment la fin heureuse de la pièce.

        La manière dont Le Loyer ajusta l’intrigue de La Néphélococugie
 à la structure des Oiseaux
 se voit dans l’analyse suivante :

        
          La Structure

        

        Le Loyer a construit La Néphélococugie
 en suivant exactement le modèle offert pas Les Oiseaux.

 Ceci avait pour principal avantage de donner à la pièce un cachet d’authenticité en tant que comédie aristophanesque. Les discours formels et la variété dimètre anapestique, qui font partie intégrante de la pièce, lui permettaient en outre de déployer ses talents rhétoriques et de faire montre de la souplesse de sa poésie. Par contre, son originalité représentait un inconvénient majeur : le modèle et la terminologie qui s’y rapportait risquaient d’être peu familiers aux lecteurs, et donc confus, pour quiconque n’avait pas lu Aristophane dans le texte. Il n’est donc pas surprenant que Le Loyer ait jugé nécessaire d’offrir à ses lecteurs quelques explications préliminaires.

      

      
        7. Des Oiseaux
 à la Néphélococugie
 : L’adaptation de Le Loyer

        
          Titre et Cadre

        

        
Les Oiseaux
, comme de nombreuses comédies d’Aristophane, ont un titre qui provient de la composition du Chœur. Le Loyer a choisi quant à lui de nommer son adaptation d’après la cité construite par les oiseaux dans la pièce d’Aristophane. Ce nouveau nom plus exotique avait sans doute plus de chances de piquer la curiosité des lecteurs que le simple titre Les Oiseaux
. (Le sous-titre La Nuée des cocus
 est un ajout de Le Loyer.)

        Un des aspects essentiels de la comédie d’Aristophane était de refléter la vie des citoyens d’Athènes. Le Loyer dota de même sa comédie d’une ambiance familière à ses lecteurs en transposant l’action d’Athènes à Toulouse, et en choisissant des noms de personnages français. Tout ceci suggère que Le Loyer écrivit La Néphélococugie
 pour amuser ses amis, alors qu’il étudiait encore à Toulouse.

        Les transformations apportées au cadre sont toutefois assez limitées. Si on les compare aux changements opérés par Jean-Antoine de Baïf dans Le Brave
, adaptation du Miles Gloriosus
 de Plaute, nous voyons que Baïf est bien plus minutieux dans les détails géographiques, qu’il christianise les dieux de l’Olympe et qu’il ajuste le statut social de ses personnages le cas échéant (l’esclavage disparaît, et une prostituée devient une jeune femme respectable en sont deux exemples typiques). Le Loyer conserve les dieux antiques, se contentant de latiniser les noms grecs, suivant ainsi la tendance chez les auteurs de la Pléiade.

        
          Les Changements apportés à l’intrigue

        

        L’intrigue des comédies d’Aristophane ne reposait pas sur une structure rigide. Sans doute pour contenter des lecteurs plus exigeants, Le Loyer rend sa version plus convaincante et cohérente en établissant des liens plus serrés entre causes et effets, et en donnant à ses personnages des caractères résolus et bien définis. Il ajuste quelques autres éléments pour éviter de choquer ses lecteurs, en particulier dans leurs convictions religieuses. Ces changements peuvent être résumés ainsi :

        
          1. Au début de la pièce, Le Loyer remplace les oiseaux, qui servent de guides chez Aristophane, par la « Dive Bouteille » de Rabelais, oracle qui devait avoir plus de sens pour ses lecteurs français.

          2. Les raisons qui poussent les deux protagonistes à quitter leur patrie : dans Les Oiseaux
, les deux Athéniens n’ont pas grand chose à reprocher à Athènes (vv.36-37), sinon de trouver irritante l’agitation de la cité. Les deux citoyens de Le Loyer, par contre, ont de bien meilleures raison de quitter leur cité natale puisque leur vie y était devenue intolérable à cause de la honte publique stigmatisant leur cocuage.

          3. Les fortes murailles de la cité que les oiseaux sont incités à construire dans le ciel : dans Les Oiseaux
, il est tacitement admis que cette nouvelle cité sera fortifiée et défendue par des soldats comme à Athènes. Dans La Néphélococugie
, la nécessité pour les cocus de repousser une éventuelle attaque de Priape fournit un prétexte plus plausible à la construction de cette nouvelle cité aux défenses élaborées.

          4. L’introduction de Priape en tant qu’ennemi des cocus : Priape n’est mentionné nulle part dans Aristophane. Dans la mythologie classique, Priape est un dieu de la fertilité, dont le culte est associé à la cité de Lampsaque en Asie Mineure. Il est représenté dans l’art grec par une figure grotesque au phallus disproportionné et souvent avec une couronne de feuillage sur la tête et une faux à la main. Sa statue se trouvait habituellement dans les jardins ou vergers, à la fois pour fertiliser la terre et pour agir comme une sorte d’épouvantail, surtout pour chasser les intrus humains.

        

        Dans la poésie latine, Priape apparaît fréquemment comme l’ennemi des oiseaux. La source latine la plus détaillée à ce sujet est le recueil de plus de 80 courts poèmes (presque tous obscènes) connus sous le nom de Priapeia
, qui présentent Priape à la fois comme le protecteur des vergers ou des jardins, et comme une divinité phallique. Il y a beaucoup de descriptions explicites du membre divin, en particulier concernant sa taille et sa rigidité, accompagnées d’un vocabulaire détaillé le désignant.

        Ces poèmes latins étaient mieux connus au seizième siècle que de nos jours, parce qu’ils furent d’abord attribués à Virgile : en tant que tels on les incluait dans les manuscrits et les premières éditions imprimées de ses œuvres. (L’identité de leur auteur a longtemps été mise en question et reste toujours inconnue.)

        De toute évidence, Le Loyer s’attendait à ce que ses lecteurs connaissent bien Priape, car il le met en scène dans La Néphélococugie
 par une antonomase (vv. 335-336) sans explication et son nom n’est mentionné qu’au vers 347. Ajouter Priape est une touche de génie : en tant qu’épouvantail et divinité phallique, Priape est un ennemi bien choisi à la fois pour les cocus
 oiseaux et humains. La dimension phallique de Priape donne à Le Loyer l’opportunité de faire des plaisanteries salaces dont il se délecte.

        
          5. La présence de Coquard, le dieu des cocus
 : cette divinité, inventée par Le Loyer, est nécessitée par l’autre transformation importante de l’intrigue : le mariage qui met fin à la pièce. Dans Les Oiseaux
, Zeus conseille à Pisthétéros de lui demander la main de sa fille Basiléia, personnification de « Souveraineté » (déité inventée par Aristophane). Comme son mariage avec Basiléia va conférer à Pisthétéros le pouvoir suprême de Zeus, l’événement prend la dimension d’une apothéose virtuelle.

        

        Nous pouvons comprendre pourquoi l’écrivain du seizième siècle qu’était Le Loyer préféra soustraire complètement à l’intrigue, même fictionnelle et pré-chrétienne, l’hérésie potentielle du mariage entre une divinité et un humain, celui-ci acquérant ainsi un pouvoir divin suprême. Il invente donc non seulement une déesse comme substitut de Basiléia, mais aussi un nouvel époux divin pour elle. Ainsi, dans ha Néphélococugie
, c’est Zélotypie, fille de Jupiter et déesse inventée par Le Loyer qui se marie non pas avec Genin, mais avec Coquard, le dieu des cocus, créé lui aussi de toutes pièces par Le Loyer.

        Le Loyer prépare ces transformations du dénouement en introduisant Coquard antérieurement, à deux reprises, dans La Néphélococugie
. Tout d’abord, quand les cocus prêtent serment à leur protecteur Coquard (vv.793-812), et ensuite quand Coquard est choisi comme « Dieu tutélaire » de la nouvelle cité (vv. 1689-94), bien qu’il n’ait pas de femme qui puisse être déesse tutélaire.

        
          6. L’invention de la déesse Zélotypie que Coquard aura pour femme : « Zélotypie » signifie en grec « Jalousie », ce qui peut étonner tout d’abord. Nous voyons cependant que Le Loyer a préparé le terrain plus tôt : quand Coquard est mentionné pour la première fois en tant que dieu des cocus, Cornard proteste en niant qu’il soit un dieu connu, et qu’il figure dans :

          Le calendrier où les dieux sont ensemble

          Selon leur grade et leur rang enfermez (vv. 798-99).

        

        Le Loyer fait ici allusion à un épisode satirique de Rabelais portant sur le dieu Cocuage que Jupiter avait accidentellement omis de son « calendrier » :

        
          Jupiter… oublia le pauvre diable Coqüage, lequel pour lors ne feut praesent… [Jupiter] feut toutesfoys tant importuné pas messer Coqüage que en fin le mit en l’estat et catalogue et luy ordonna en terre honneur, sacrifices et feste. Sa feste feut, pource que lieu vuide et vacant n’estoit en tout calendrier, en concurrence et au jour de la déesse Jalousie (Le Tiers Livre
, ch. 33).

        

        Il est possible que ce passage explique le choix que fit Le Loyer de la mariée de Coquard (la jalousie, comme Rabelais semble le suggérer, allant naturellement de pair avec le cocuage). Cependant, seuls les lecteurs de Le Loyer qui connaissaient le grec pouvaient comprendre la signification du nom de Zélotypie et faire ainsi le rapprochement avec Rabelais.

        
          7. La délégation des dieux : dans Les Oiseaux
, trois ambassadeurs divins viennent négocier les conditions de la paix, Poséidon, Héraclès et un dieu barbare mal dégrossi, Triballion, qui baragouine une sorte de grec. Le Loyer omet toutes les mentions de ce dieu Triballion, dont les propos offraient pourtant un potentiel comique.

          8. Le Loyer transforme un autre élément, sans doute encore par scrupule religieux. Chez Aristophane, Héraclès, fils d’un père divin et d’une mère humaine (un sujet délicat au seizième siècle), est décrit au cours des négociations comme un bâtard de Zeus parce que sa mère était étrangère (Les Oiseaux
, vv. 1650-52). Dans la version de Le Loyer, c’est Zélotypie qui est dite bâtarde, car née de...












OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					La Nephelococugie ou La nuee des cocus : première adaptation des "Oiseaux" d'Aristophane en français

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					COMITÉ DE PUBLICATION DES « TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

					


    						
    					AVANT PROPOS

					


    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					1. Pierre Le Loyer

					


    						
    					2. La Comédie d’Aristophane

					


    						
    					3. Aristophane et la France du seizième siècle

					


    						
    					4. Le Loyer et Aristophane

					


    						
    					5. La Source : Les Oiseaux d’Aristophane

					


    						
    					6. La Néphélococugie

					


    						
    					7. Des Oiseaux à la Néphélococugie  : L’adaptation de Le Loyer

					


    						
    					8. Les Personnages principaux

					


    						
    					9. Esprit, Style et Langage

					


				




    						
    					LE TEXTE

					


    						
    					Pierre Le LoyerLA COMEDIE NEPHELOCOCUGIE OU LA NUEE DES COCUS

				
    						
    					Au Sieur de la Brosse SONNET.

					


    						
    					AU DOCTE ET BENEVOLE LECTEUR.

					


    						
    					AU MESME LECTEURavertissement.

					


    						
    					SONNET A son Livre.

				
    						
    					ARGUMENT PAR Acrostiche.

					


    						
    					PERSONNAGES DE LA COMEDIE

					


    						
    					LA COMEDIE NEPHELOCOCUGIE

					


				




				




    						
    					LEÇONS REJETÉES

				
    						
    					Abréviations :

					


				




    						
    					APPENDICE I

					


    						
    					APPENDICE II

					


    						
    					GLOSSAIRE

				
    						
    					Ouvrages consultés :

					


				




    						
    					BIBLIOGRAPHIE

				
    						
    					1. Editions de La Néphélococugie

					


    						
    					2. Principales éditions d’Aristophane consultées

					


    						
    					3. Principaux ouvrages consultés

					


				




    						
    					TABLE DES MATIERES

					


    						
    					TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS dernières parutions
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/9782600009225/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE






OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

PIERRE LE LOYER.

| LA NEPHELOCOCUGIE
o1

LA NUEE DES COCUS

Premiere adaptation des Oiseaux d’Aristophane en frangais

Edition critique préparée par
Miriam DOE (1) et Keith CAMERON

DROZ

2004






OPF/medias/9782600009225/logo_publisher.jpg





